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Hymenium, thèques, spores, paraphyses et réceptacle comme chez l'A. 
papilliatus. 

Hab. — Sur les bouses de vache anciennes et sur les crottins de cheval. 
— Prairie du Petit-Béguinage à Gand. — Beaucoup plus rare que l'espèce 
précédente. 1860-1861. 

Obs. — Je crois que cette plante ne constitue qu'une variété de VA. pa- 
pillalus; elle n'en diffère effectivement que par la longueur de ses poils, 
caractère insuffisant pour fonder une espèce. Schmidt n'a probablement 
pas connu VA. papillatus, sans quoi il aurait certainement signalé sa res- 
semblance avec la plante qu'il décrivait, puisqu'il l'a fait pour le Pezisa 
slercorea , espèce n'ayant que des rapports éloignés avec elle. 



Note sur les poils des fougères et sur les fonctions de ces 
organes; par M. J.-E. Bommer, attaché à la Société royale 
d'horticulture de Belgique et conservateur des collec- 
tions de la Société de botanique de Belgique. 

Les poils écailleux qui garnissent les frondes et particu- 
lièrement les pétioles des fougères ont été désignés pour 
la plupart sous le nom d'écaillés, surtout ceux qui sont 
paléacés, membraneux ou scarieux. Ce terme pris dans 
cette acception nous paraît impropre; la signification en 
est trop vague, trop générale, puisqu'en phanérogamie on 
l'applique à des organes transformés qui diffèrent des poils 
des fougères, tant par leur forme que par leur origine. 

Ces poils, en passant, par des transitions insensibles, 
de l'état piliforme à l'état d'écaillés ou même d'aiguillons, 
affectent une infinité de formes que nous croyons pouvoir 
ramener toutes à l'une ou l'autre des divisions suivantes : 

1° Les poils lani formes. Exemple : Osmunda regalish., 
Angiopteris evecta Hoffm. Dans la première de ces deux 
espèces, les poils sont contournés , rameux ; ils offrent dans 
leur ensemble une consistance laineuse. 
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2° Les poils capitliformes. Ex. : Ualantium antarcticum 
Presl , Cibolium Schiedei Schlecht. Ces espèces présentent 
des poils simples, arrondis, subulés. 

5° Les poils lépidi formes ou écailleux. Ex. : Alsopltila 
auslralis R. Br. qui a des poils paléacés; le Polyslichum 
aculealum Roth., dont les poils sont membrano-scarieux; 
le Polyslichum proliferum Presl , muni de poils scarieux 
coriaces. Tous les poils de ces espèces sont ordinairement 
élargis et dilatés , surtout à la base. 

Le genre de poils qui fait le sujet de cette note a aussi 
été désigné par quelques auteurs sous le nom de poils ra- 
mentacés; mais, d'après les distinctions que nous venons 
d'établir, ce terme ne pourrait guère s'appliquer qu'à ceux 
de la troisième catégorie et, à la rigueur, il ne pourrait 
l'être qu'à de forts petits poils écailleux, tels que ceux qui 
se trouvent à la surface inférieure des frondes du Ceierach 
officinarum Willd., et sur le rhizome du Polypodium vul- 
gare L. 

Après l'énoncé rapide que nous avons fait de la nature 
des diverses espèces de poils qui existent chez les fougères, 
nous traiterons principalement des poils de la troisième 
catégorie, car ce sont ceux-là qui se présentent le plus fré- 
quemment et que l'on est plus à même d'observer. 

Les poils lépidi formes (écailles) se rencontrent souvent 
en grand nombre sur les fougères et, selon M. Fée, « ces 
écailles paraissent être d'autant plus abondantes, que la 
plante est destinée à vivre dans des climats plus froids (I ).» 
Cela ne doit ni ne peut être la raison de leur présence, car 



(1) A.-L. Fée, Mémoires sur la famille des Fougères. — Premier mé- 
moire : Examen des bases adoptées dans ta classification des Fougères et 
en particulier de, la nervation. Strasbourg, 1841. 
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dans beaucoup d'espèces des pays chauds ou plus tempérés 
que le nôtre , ils sont-plus nombreux encore que chez celles 
des pays froids. Nous voyons, par exemple, les bourgeons 
de bon nombre d'espèces intratropicales couverts d'une très- 
épaisse fourrure; ainsi le Phegopleris lachnopoda S. Sm. de 
la Jamaïque et le P. drepanum J. Sm. de l'île de Madère, ont 
les frondes recouvertes de poils lépidiformes sur toute leur 
surface; YHymenodium crinitum Fée des Indes orien- 
tales , a les bourgeons revêtus d'innombrables poils écail- 
leux, et le Lepicystis incarna S. Sm. du Brésil, a les frondes 
tellement recouvertes qu'il est impossible d'apercevoir les 
nervures. Un cas analogue à ce dernier exemple se pro- 
duit en Europe chez le Celerach officinarum Willd., dont 
la surface inférieure des frondes est entièrement couverte 
de poils semblables à ceux qui s'observent chez un grand 
nombre d'espèces tropicales. 

D'après ce qui précède , si , comme M. Fée semble le 
croire , la présence des écailles (poils lépidiformes ou autres) 
sert, dans les pays froids, à protéger les bourgeons contre 
l'influence de la température extérieure, qui y est trop 
basse, il doit en être de même dans les pays chauds, où, 
par une cause contraire, ces mêmes organes doivent servir 
à les préserver des effets d'une température relativement 
trop élevée. Ce raisonnement, pas plus que le premier, 
ne nous semble exclusivement admissible, car en Europe 
comme sous les tropiques, il existe des fougères dont les 
bourgeons sont pour ainsi dire complètement nus, et qui, 
par conséquent, ne seraient point à l'abri des influences 
atmosphériques qui pourraient leur nuire. 

Nous nous abstiendrons désormais le plus possible de 
citer les fougères exotiques : c'est parmi les espèces indi- 
gènes que nous choisirons nos exemples. 
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Le Poly podium vulgare L., le Phegopteris calcarea Fée, 
et le .P. Dryopleris Fée, le Cyslopteris fragilis Bernh., ont 
des bourgeons qui ne sont garnis que d'un bien petit nombre 
de poils écailleux; le Lomaria spicant Desv. en possède 
une quantité moindre encore; le Lastrea Thelypleris Presl, 
Y Hymenophyllum lunbridgense Sm. en sont presque dé- 
pourvus, et l'on n'en trouve aucune trace chez YOphioglos- 
sum vulgatum L. et le Bolryckium Lunaria Sw. Les bour- 
geons de tous nos Asplenium ne sont munis que de rares 
poils écailleux, et il est à remarquer que plusieurs de 
ces fougères croissent dans des conditions où elles ne se 
trouvent nullement abritées contre les intempéries, par 
exemple, les Asplenium Ruta-muraria L., A. germanicum 
Weiss., A. septentrionale Sw. 

On pourrait, il est vrai, invoquer à ce propos leur na- 
ture rustique (1); mais cela est impossible pour des plantes 
indigènes, surtout lorsqu'elles se trouvent dans les condi- 
tions naturelles propres à leur développement. Nous pou- 
vons même donner une preuve frappante d'un cas excep- 
tionnel qui, à lui seul , peut combattre toute hypothèse à 
cet égard. Pendant plusieurs années nous avons observé le 
IHeris aquilina L. qui croissait abondamment à la surface 
d'un mur exposé au nord : il n'avait que quelques racines 
à peine fixées entre les briques, et son rhizome rampait 
sous des Marchantia. Ce fait est d'autant plus remarquable, 
que le Pteris aquilina, d'après son mode de croissance, ne 
semble pas pouvoir supporter des conditions qui paraissent 
lui être aussi défavorables; car, dans sa station naturelle, 



(1) On dit généralement, en horticulture, qu'une plante est rustique, 
lorsqu'elle résisli* à toutes les intem|>éries du pays où elle est acclimatée. 



( »») 
son rhizome se trouve à une profondeur beaucoup plus 
grande que celle à laquelle on rencontre la partie souter- 
raine de la plupart de nos fougères indigènes. Les bour- 
geons souterrains et écailleux du P. aquitina n'apparaissent 
à la surface du sol qu'à une époque où la température ne 
peut plus nuire à leur développement. 

Enfin, il nous reste à citer YAthyrium Filix-fœmina 
Roth., le Polyslkhum aculeatum Roth., le P. angulare 
Presl, le Laslrea Filix-mas Presl, le L. dilatala Presl, etc., 
parmi les fougères indigènes dont les bourgeons sont garnis 
d'un grand nombre de poils écailleux. En résumé, plusieurs 
de ces espèces se trouvent réparties sur le globe dans des 
zones qui offrent entre elles des différences notables de 
température. 

Contrairement à ce qui a lieu chez beaucoup de bour- 
geons de plantes phanérogames qui sont protégés par des 
écailles scarieuses, imperméables et caduques , les bour- 
geons de la plupart des fougères sont munis de poils 
écailleux très-perméables et persistants dans la plupart 
des cas. Le genre Alsophita offre, dans plusieurs de ses es- 
pèces, l'exemple de poils caducs. Nous avons observé cette 
particularité chez VA. australis R. Rr., YA. glauca i. Sm., 
VA. rade ns Kaulf., etc. Après la chute des poils, leur point 
d'insertion ou base se transforme en aiguillons qui acquiè- 
rent souvent une assez forte dimension. 

C'est en automne et en hiver jusqu'au printemps que 
les fougères absorbent le plus d'eau (1); c'est aussi à ces 
époques que leur activité vitale est dans toute sa force ; ces 



(1) Ce fait nous a été démontré par la culture des espèces indigènes à 
poils écailleux. 
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plantes accomplissent alors leur végétation souterraine. 
Dès les premiers jours du printemps ., nous voyons déjà les 
frondes se développer, et au commencement de l'été, elles 
ont acquis leur grandeur normale; c'est là ce que l'on pour- 
rait nommer leur seconde période végétative, c'est-à-dire 
leur végétation aérienne. 

Nous croyons pouvoir nous exprimer ainsi, parce que la 
végétation des fougères à poils écailleux et de beaucoup 
d'autres n'est pas soumise aux mêmes influences atmo- 
sphériques que celle des végétaux phanérogames, chez 
lesquels la végétation est en quelque sorte latente ou en- 
gourdie durant l'hiver. Il n'en est pas de même pour les 
espèces de fougères dont les bourgeons écailleux, situés 
à fleur de terre, sont presque toujours recouverts pendant 
l'hiver, d'une épaisse litière de feuilles mortes sous laquelle 
régnent une grande humidité et une température beaucoup 
plus élevée que celle dont jouissent les végétaux qui ne se 
trouvent pas dans les mêmes conditions. C'est alors qu'a 
lieu , sous l'influence de l'humidité et de la chaleur, la végé- 
tation souterraine ou la formation des bourgeons, qui se 
recouvrent d'une fourrure très-épaisse de poils écailleux, 
lesquels s'imprègnent de l'humidité ambiante, et conser- 
vent ainsi aux parties herbacées qu'ils revêtent le milieu 
qui convient à leur développement. 

La culture des fougères exotiques à poils capilliformes 
et surtout écailleux nous donne une preuve palpable de 
l'absorption de l'eau par l'intermédiaire des poils qui gar- 
nissent les bourgeons. Si l'on veut favoriser la végétation 
du Didymochlaenu sinuosa Desv., des Alsophila, des Cibo- 
lium, etc., on ne doit guère arroser ces plantes au pied, 
mais le plus souvent au cœur, c'est-à-dire sur le bourgeon. 
Si on néglige ce mode d'anosement en lui préférant celui 
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qui est employé ordinairement, la plante pousse mal el se 
développe plus lentement (1). 

Après ce que nous venons de dire sur la perméabilité 
des poils des fougères, nous croyons nécessaire de donner 
quelques détails pour confirmer notre opinion à cet égard. 

Les poils des fougères, que nous avons divisés plus haut 
en poils lani formes, capilliformes et lépidi formes ou écail- 
leux, sont absorbants; ils ne sont pas sécréteurs , croyons- 
nous, car jusqu'à présent, nous n'avons pu constater aucune 
espèce de sécrétion chez eux. Ils ne manifestent parfaite- 
ment leurs fonctions que dans le jeune âge , c'est-à-dire 
lorsqu'ils garnissent les bourgeons. Dans cet état, ils ab- 
sorbent l'eau avec une grande facilité, et , par ce moyen , ils 
facilitent puissamment le développement des organes nais- 
sants ; mais dès que ces organes ont acquis leur grandeur 
normale, ces mêmes poils qui, dans la plupart des cas, 
les garnissent toujours, ne manifestent presque plus leur 
propriété absorbante. Cela se conçoit facilement, d'abord 
parce que ces poils ayant- achevé de se développer con- 
curremment avec les organes qu'ils garnissent, se sont ré- 
pandus sur une plus grande surface, par l'extension des 
parties qu'ils revêtent, ensuite parce qu'ils ont pris une 
plus forte consistance, et par cette circonstance même, leur 
perméabilité a diminué. On peut facilement se convaincre 
de ce fait en comparant les jeunes et les vieux poils capil- 
liformes du Balantium anlarcticum. Les premiers sont cy- 
lindriques dans toute leur étendue. Si l'on met un de ces 



(1) Chez les fougères non garnies de poils ou qui n'en ont que fort 
peu, nous avons remarqué qu'un excès d'humidité leur était souvent Irès- 
nuisible, à cause de sa stagnation, produite, sans aucun doute, par le 
manque d'un moyen d'absorption suffisant. 

Tome I. 7 
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poils en contact avec de l'eau, il en absorbera immédiate- 
ment; chez les seconds, dont l'extrémité supérieure pré- 
sente, ainsi que la base, des cellules dont les parois sont 
accolées par la sécheresse, l'absorption du liquide se fait 
au contraire très-lentement. 

Il est hors de doute que ces poils absorbent de l'eau 
lorsqu'ils sont jeunes; une expérience bien simple, due en 
partie au hasard, nous l'a prouvé. Ayant voulu examiner à 
la loupe un poil de Balantium antarclicum , pris dans une 
touffe humide et le tenant à peine entre les doigts, ce poil , 
qui était droit, cylindrique, turgide d'abord, se contracta, 
se contourna immédiatement, et continua à se mouvoir de 
la sorte jusqu'à ce qu'il fût desséché et informe. L'ayant 
ensuite mis en contact avec de l'eau , il reprit sa forme 
primitive. Cela prouve, nous semble-t-il, que le poil qui 
s'était desséché par la chaleur de la main a absorbé de 
l'eau pour se redresser. 

A ce sujet, nous ne pouvons passer sous silence l'opi- 
nion émise par M. P. Duchartre, prétendant « qu'à plu- 
sieurs égards, les idées qui ont eu cours de tout temps 
au sujet du pouvoir absorbant des organes aériens ne sont 
pas en harmonie avec les faits, et que le rôle essentiel 
pour l'introduction, dans l'organisme végétal, de l'eau, son 
principal aliment, est dévolu aux racines, ou plus exacte- 
ment à cette faible portion de leur surface très-voisine de 
leur extrémité, par laquelle on sait que s'opère avec éner- 
gie l'absorption de ce liquide (1). » 

Sans contester la validité des expériences de M. P. Du- 



(1) M. P. Duchartre, Rapport des plantes avec la rosée (L'Institut, 
3 février 1858, p. 33.) 
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chartre , nous nous permettrons de dire que nous ne sau- 
rions nous ranger à son opinion, et cela pour plus d'une 
raison. En premier lieu, parce que les dernières expé- 
riences de ce savant ont eu principalement pour sujet des 
plantes parfaitement glabres ou fort peu pubescentes ; en 
second lieu, parce qu'il ne me paraît pas avoir détruit l'ef- 
fet des expériences par lesquelles Bonnet a démontré la 
faculté absorbante des feuilles (spécialement celle indiquée 
à la page 67 de son premier mémoire); en troisième lieu, 
parce que nous ne saurions concilier l'opinion du savant 
français avec les expériences décisives que M. B.-C. Du 
Mortier a faites bien avant lui, et au sujet desquelles ce 
savant formule une opinion tout à fait contraire à celle de 
M. P. Duchartre. M. B.-C. Du Mortier a choisi pour ses 
expériences des plantes glabres et des végétaux très-velus 
qui étaient même dépourvus de stomates ; il a démontré 
à l'évidence que les plantes à feuilles glabres n'absorbent 
que peu de rosée , tandis que celles à feuillage velu absor- 
bent la rosée en proportion de leur villosité ; d'où il conolut 
« que les poils recouvrant les plantes exposées au rayon- 
nement de l'espace, surtout dans les lieux secs, sont des- 
tinés à absorber l'humidité de l'air, etc. (1). » 

Nous pourrions nous étendre davantage sur ce sujet, 
mais avant de finir, nous ferons une simple remarque à 
propos de la comparaison qu'on a voulu établir entre les 
poils écailleux (écailles) des fougères et les écailles .des 
bourgeons des plantes phanérogames. Nous tâcherons, au 



(I) >B.-C. Du Mortier, Recherches sur la structure comparée et te dé- 
veloppement des animaux et des végétaux. (Nouveaux Mémoires de 
l'Académie royale des sciences et belles -lettres de Bruxelles, 
1. VII, 1833.) 
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contraire, de faire ressortir les différences que présentent 
ces deux sortes d'organes : 

1° Les poils (écailles) des fougères ne sont pas des or- 
ganes foliacés; ils tirent leur origine de l'épiderme, ils sont 
perméables et persistent presque toujours, après la verna- 
tion, sur la partie qu'ils garnissent, ou, s'ils sont caducs, 
leur base ou point d'insertion se transforme en aiguil- 
lons (1), tandis que les écailles des bourgeons sont géné- 
ralement imperméables et caduques. 

2° Les poils des fougères n'offrent aucune trace de ner- 
vation, et jamais une transformation directe en feuilles, 
comme cela s'observe dans lés bourgeons du rosier, du 
groseiller, du frêne , du lilas , etc. 

3° Les fonctions des poils des fougères et celles des 
écailles des bourgeons sont loin d'être identiques. Les 
écailles des bourgeons ont pour mission de préserver du 
froid et de l'humidité la jeune pousse qu'ils enveloppent : 
l'enduit imperméable extérieur de beaucoup d'écaillés et 
les poils dont elles sont garnies parfois à l'intérieur le 
prouvent suffisamment; tandis que les poils qui garnissent 
les bourgeons des fougères, au lieu d'être imperméables, 
sont fortement hygroscopiques, et n'ont pas pour but 
unique de protéger le bourgeon , mais bien de concourir 
à son développement jusqu'à l'évolution complète des 
frondes dont il est composé. 

•Ainsi donc, les poils des fougères ne peuvent être assi- 
milés aux écailles qui recouvrent les bourgeons des phané- 
rogames. Ils ont une nature propre, tandis que les écailles 
des phanérogames sont des organes transformés dont les 
fonctions diffèrent totalement. 

(I) Voir le 2" lc alinéa de la page 05. 
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Les faits que nous avons consignés dans cel essai attri- 
buent aux poils des fougères des fonctions physiologiques 
importantes et bien différentes de celles qu'on leur a prê- 
tées jusqu'à ce jour. Ce sont des organes à la fois protec- 
teurs et collecteurs de l'humidité, des réservoirs au moyen 
desquels les bourgeons, toujours si délicats, sont recou- 
verts et alimentés de l'humidité indispensable à leur végé- 
tation. 

Nous espérons que de nouvelles observations ne se feront 
pas attendre; quant à nous, nous serons heureux d'avoir 
appelé l'attention du monde savant sur un sujet qui mé- 
rite d'être étudié d'une manière approfondie. 



NOMINATION DE MEMBRES ASSOCIÉS. 



MM. Bauington, professeur de botanique, à Cambridge. 
De Caisne, professeur au Muséum, à Paris. 
DeNotaris, professeur, à Gênes. 

Des Moulins, président de la Société linnéenne, à Bor- 
deaux. 
Fée , professeur de botanique , à l'École de médecine de 

Strasbourg. 
Franquinet, à Maestricht. 
Fries(E.), professeur à l'Université d'Upsal. 
Gay , professeur au Muséum, à Paris. 
Hooker (J.-W.), directeur du Jardin de Kew. 
Koch (K.), professeur à l'Universit:; de Berlin. 
Lestiboudois, à Paris. 

Lindley, professeur de botanique, à Londres. 
Oudemans, professeur, à Amsterdam. 
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MM. Palatone , professeur à l'Université de Florence. 
Reichenbach père , à Leipsig. 
Suringar , professeur, à Leyde. 

Schulz (Fr.), à Wissembourg (département du Bas-Rhin). 
Tulasne, professeur au Muséum, à Paris. 
Van der Sande-Lacoste , à Amsterdam. 
Van Hall, professeur, à Groninghe. 
Wirtgen, à Coblentz. 



Un compte rendu détaillé de l'herborisation qui a eu 
lieu en juillet dernier sera lu à la séance générale du 7 
décembre prochain. 



Notice nécrologique sur J.-H. Desmazières. 

Notre Société comptait à peine quelques jours d'exis- 
tence et venait de nommer ses premiers membres associés, 
que déjà elle devait se sentir douloureusement frappée par 
la perte de l'un d'eux, M. J.-H. Desmazières, de Lille, qui 
succomba à la suite d'une cruelle maladie , le 24 juin der- 
nier, à l'âge de soixante-quinze ans. 

Par une coïncidence remarquable, un de nos vice-prési- 
dents, que M. Desmazières avait fait appeler à son lit de 
mort, était présent lorsque arriva la lettre qui annonçait au 
botaniste de Lille sa nomination de membre associé de la 
Société de botanique de Belgique. Notre confrère s'em- 
pressa de la lire au vénérable vieillard; à cette nouvelle, 
un sourire de satisfaction vint animer ses traits déjà con- 
tractés par les approches de la mort, et il exprima dans les 
termes les plus vifs ses sentiments de reconnaissance et 



